Extraits des « Mémoires de grand-mère » concernant la partie militaire de son père.
Je n'ai aucun souvenir personnel de cette première période passée à Bastia. Nous habitions n°1 rue de la gare, j'étais trop jeune. A la déclaration de guerre le 2 août 1914, mon père s'était rendu à Corté, rejoindre le 178e régiment, il faisait partie de l'armée territoriale puisqu'il avait 35 ans et il vint s'embarquer à Bastia.
Son directeur lui avait dit au revoir, à bientôt, dans quelques mois; mon père assez lucide, lui avait répondu: dites dans quelques années.
Mon père était pacifiste épousait les idées de Jaurès et pressentait que cette guerre était une folie meurtrière. 
Nous l'avions accompagné au départ du bateau, et ma mère sur le quai marchait tout en agitant son mouchoir, si bien que si on ne l'avait pas retenue, elle serait tombée à l'eau.
Nous étions restées à Bastia, mon père donnait de ses nouvelles. Il était sergent dans son régiment et se trouvait dans le secteur des Eparges, où il participa à plusieurs attaques; il nous a raconté par la suite ses souvenirs. Et puis, vers avril 1915, nous n'eûmes plus de nouvelles, pendant un certain temps. Ma mère vit en songe la Ste Vierge qui lui tendait une lettre, et effectivement elle reçut une lettre de mon père. Il avait été fait prisonnier, lors d'une attaque aux Eparges, il se trouvait dans un camp en Allemagne, Würzburg (Bavière)

Il demanda qu'on lui envoya des colis, de l'argent et une fois une boussole. Il fut aussi décidé que nous partirions de Bastia et viendrions chez mes grands parents maternels à  Toulon.

…………………………………………………………………………………..

Le dimanche matin, ma mère était allée à la gare envoyer 2 colis pour mon père, un de conserves, un autre de pain, et cela se répétait chaque dimanche.

Dans l'organisation du camp, mon père étant employé de banque, fut chargé du service des mandats, il était donc dans un bureau avec un autre soldat, Serres, boulanger, et qui recevait de nombreux colis de la part de sa femme. Ils s'étaient liés avec un feldwebel (sergent) allemand nommé Ziegler qui eut la permission de les accompagner en ville à Würzburg où ils purent faire quelques achats. Un jour, ce sergent leur procura un lapin, qu'ils préparèrent en civet et en firent goûter à Ziegler.

Les prisonniers montaient des pièces de théâtre, des tours de chant pour se distraire.

Un jour mon père eut une crise de sciatique, le médecin major, le père  Kess, le soigna très bien. Le directeur du camp, colonel Stangl était professeur de philologie à l'université de Würzburg, mon père l'estimait.

Mon père avait été fait prisonnier en avril 1915, il finit donc l'année au camp, puis l'année 1916, commença l'année 1917, et il se mit en tête de vouloir passer en Suisse comme malade. Peut-être y avait il eu d'autres cas dans le camp, ce qui lui en donna l'idée, mais il n'avait aucune grave maladie. Il se mit donc à diminuer son alimentation et à boire énormément de café, ce qui le fit arriver à une grande maigreur; il passa plusieurs visites médicales, sans succès et puis un jour, il fut déclaré grand malade, à faire passer en Suisse; il quitta le camp et en rejoignit un autre sur les bords du lac de Constance, où ils séjournèrent plusieurs semaines afin de franchir la frontière Suisse. C'est à  Constance qu'il rencontra d'autres prisonniers comme Pierre Joffre, Pierre Saint Lannes. Joffre était dans les Impôts, du Cher, Saint Lannes, journaliste d'Agen. Il y en avait  qui appelaient Joffre, Maréchal, croyant que Joffre était son surnom, justement parce qu'il s'appelait Maréchal. Il fit rectifier.

Ils passèrent donc en Suisse allemande et vinrent à Oberhofen où ils furent soignés pour se rétablir, ce qui ne fut pas difficile. Et puis il fut décidé que ceux qui le voulaient pourraient faire venir leur famille.
Joffre fit venir sa femme, Saint Lannes , sa mère, et mon père fit venir sa femme et sa fille. Je ne me souviens pas du mois, où çà c'est passé. Nous avons pris le train et sommes passées par Genève, et avons dû descendre à Berne, la grande ville, la plus proche. La région s'appelait l'Oberland Bernois, dans cette région se trouve Interlaken sur les bords du lac de Thun.

Mon père avait loué une grande chambre à Ilterfingen, et ma mère faisait la cuisine chez nos logeurs qui se nommaient Brake, il y avait une fillette nommée Edith avec laquelle je m'amusais.

……………………………………………………………………………….

Auparavant il avait passé son Conseil de révision, déclaré "Bon pour le service" qu'il fit à Nice, avec grandes manœuvres dans les Alpes Maritimes, il alla aussi sur l'Ile Sainte Marguerite, en face Cannes.

Il fut bien noté, mais il n'eut jamais l'idée de continuer dans cette carrière.
